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et qule ceUX (il$ sont encore aissez nioimbrleux) quji son-t enl
retard voudront bien se mnettre en règle pour le îwiss' et
continuer leur ai onnelnieut pot>ir launne .à venir.

Encore tile fois, j'aii ConifianiCe, mes, chers confrèIres.
et J e remiercie d'aa Cehacun (le vous en l)articlilier
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CHRON IQUE MÉDICALE
publne A un nint Puxpruslu d l: rhin,

t'uire ,Il (est dans leur (5iI (le ulI,
liiree invessaninient, àt Iie.ureti lle
lmuminatilt' iPro)gr'ss et (tue Vidée (lis

Sicet énoncé est vraii pour 1lhumianiité', il doit sapii
quler IL une partie dle 1lithum:uuté ; car' on admiet <ruie ce lui
convient a.u tout, convient a-ussi (à, la lpartie.

Avan-tit 1876, on ni'étalit guière, exigreanlt lorsqu'llil s'a-
gissa.it d'a-dmiettre Lun candidfat cà l'étudo (le la mnédecine, Il
suiffisait touit simipleinent le le vouiloji. Et nous savons si
la rol<mté abondait en certains quat-,rtiers.

Ilny- a. pa dire, le sltat a été touit simplemnenlt
<lesastreix. Ces élèves insuifisaiiiiment prépîtrés à. l'étudle
des sciences muédicales gnichaient la profession et le mlétier.
Et comme les examiens ne v'alaient, -ière, tLous Passaient là
la. qull lel leu comime les mnoutonis (le Panurgre

Les ra.ngs (le la profession se clitro-éèrent c'incapalîles
qlui fiaisaient obstruction à ceux quii avaient qualité. L'i-
vr-aie étouffiit, le bon gru-in. Le grtmnd puiblic, dégoû.té, mit
autaint de fo>i dlans les charla-tans ordinaires quie clans les

(7iafr22~~i ciés. oîl.à pourquoi la, généraition actuelle
a Cant de peinie ' refaire une situattion compromise par
l'incurie du bureau mnédical d'autrefois et (les facuiltés dle
mnédecine.

L'acte de 18760 fut uin grand progriès, sur, ce passé. Le
candidat à.Ù l'étude de la mnédecine ftit astreint à un examnen


